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			Chapitre 1

			Un bel inconnu

			Le bruit des conversations mondaines parvenait à peine aux oreilles de Clarisse. Les discussions autant que les visages s’enchevêtraient dans une nébuleuse évanescente. Clarisse n’écoutait pas vraiment, elle ne regardait pas non plus. Elle était bien loin de ce cocktail de la bonne bourgeoisie girondine, un cocktail qui ressemblait à tant d’autres. Des femmes apprêtées, des hommes endimanchés, de délicats petits-fours et d’excellents bordeaux. À quelques mètres d’elle, Loïc semblait radieux, tellement à son aise en prévoyant la prochaine partie de golf autant que les rendez-vous professionnels. De ce tout petit monde, Clarisse s’était lassée bien plus vite que son mari.

			Loïc lui en faisait souvent le reproche. Ne pouvait-elle être plus enthousiaste, plus enjouée ? Ne voyait-elle pas que c’était ainsi que se nouaient les relations d’affaires, bien utiles pour leur agence ? Pourquoi était-elle si exigeante avec les autres ? Pourquoi ne prenait-elle pas les gens comme ils étaient ? Oui, pourquoi ?, se demandait Clarisse en regardant son époux passer de petit groupe en petit groupe pour remplir son carnet d’adresses et son agenda. Elle n’était certes pas incorrecte. Elle faisait son job. Elle était souriante et donnait le change. Elle causait, plaisantait, félicitait. Elle était parfaite et probablement personne ne s’était encore rendu compte de l’ennui profond qui s’était emparé d’elle depuis plusieurs mois et ne faisait que se renforcer au fil des semaines.

			Tout cela était si convenu, si impeccablement rodé. Ces jeux de rôle ne l’amusaient plus. Elle voulait une autre vie. Elle voulait de la fantaisie. À quand le changement, se demandait-elle en laissant traîner son regard sur tous ces visages dans la foule ? À quand le surprenant, le magique, le merveilleux ? À quand l’inattendu ?

			Clarisse sourit intérieurement. À quand l’inattendu ? Quelle drôle de question ! Si l’inattendu pouvait être prévu, ce ne serait plus de l’inattendu ! Il faut patienter, se dit-elle. Patienter et espérer en silence qu’un jour tout cela change. Mais comment ? Que voulait-elle en réalité ? Clarisse sentit une pointe d’angoisse s’emparer d’elle. Était-elle définitivement en train de s’éloigner de Loïc ? Était-elle sur le point de faire une bêtise ? Serait-elle déjà infidèle ? Un besoin compulsif la poussa à s’approcher du buffet. Il lui fallait manger, il lui fallait oublier ces questions trop dérangeantes. Mais alors qu’elle tendait la main vers un plateau de verrines, elle sentit contre elle la présence d’un corps aussi massif que troublant. Elle tourna légèrement la tête et son regard croisa celui d’un homme au sourire discret et aux yeux bleu intense. Il était particulièrement grand et ses mains semblaient celles d’un géant. Il devait être à peine plus âgé que Clarisse. Environ quarante ans. Le teint mat, le cheveu noir, le smoking impeccable. Il s’excusa auprès de Clarisse de l’avoir ainsi bousculée pour se servir et disparut presque aussitôt dans la foule. Clarisse eut à peine le temps de lui dire qu’il n’y avait rien de mal. Elle le suivit du regard se frayer un passage à travers les invités. Elle était troublée.

			 

			Cet homme était d’une beauté fulgurante. Il était une promesse d’évasion à lui tout seul. Clarisse imaginait son torse puissant, peut-être légèrement poilu. Elle pensait à ses jambes certainement musclées et à ses fesses assurément rebondies. Elle se rêvait le déshabillant et se laissant faire sous ses mains expertes.

			Il ferait tomber les fines bretelles de sa robe d’été, glisserait ses doigts dans le bas de son dos et l’amènerait à lui fermement plutôt que brutalement. Leurs corps l’un contre l’autre, il l’embrasserait d’abord avec douceur, puis avec fougue. Son désir serait de plus en plus évident et Clarisse se laisserait porter jusqu’au lit, dont le bel inconnu retirerait les draps avec vigueur avant d’y déposer tendrement Clarisse. Il remonterait sa robe jusqu’au ventre et ouvrirait sa chemise pour y coller son torse. Elle sentirait son pantalon tendu par l’envie se plaquer entre ses cuisses découvertes. Elle sentirait… son téléphone vibrer et la ramener à la réalité. Un léger mouvement de tête lui permit de recouvrer ses esprits et de répondre à Kim. Pourquoi fallait-il toujours que son amie l’appelle au mauvais moment ? « Oui, Kim, que se passe-t-il ?

			–	ça ne va pas du tout !

			–	Je m’en doute. Tu as l’air complètement hystérique !

			–	Oui ! Oh, c’est terrible, gémit Kim à l’autre bout de la ligne.

			–	Mais dis-moi ce qui se passe. C’est Ivan ? C’est ça ?

			–	Oui, c’est Ivan. Je crois qu’il veut rompre !

			–	Attends un instant. Je t’entends à peine. Je vais sortir dehors. »

			Clarisse quitta la salle de réception pour rejoindre la terrasse. En ce début du mois de juin, les soirées étaient d’une agréable douceur et les invités se pressaient dehors pour fumer une cigarette ou simplement profiter de la vue sur l’océan Atlantique. Clarisse se mit discrètement à l’écart.

			« Oui, Kim. Me revoilà. Alors que se passe-t-il ? Vous vous êtes disputés ?

			–	Oui, c’est affreux. Ivan m’a dit que j’étais insupportable ! »

			Clarisse se fit la remarque qu’Ivan n’avait pas totalement tort sur ce point. Kim avait beau être sa meilleure amie, Clarisse pouvait difficilement nier qu’elle était extrêmement difficile à vivre. Avec Kim, la catastrophe était toujours certaine, le péril imminent. Cela pouvait être fatiguant.

			D’expérience, Clarisse savait que ce coup de fil durerait au bas mot une dizaine de minutes et que Kim allait lui raconter par le menu les tenants et les aboutissants de sa dernière dispute avec Ivan. Cela faisait six mois que ces deux-là vivaient au bord de la crise de nerfs en permanence. Mais ce soir, Clarisse avait la tête ailleurs. Elle avait bien du mal à se concentrer sur le monologue de son amie. Le visage de son bel inconnu venait d’apparaître sur la terrasse.

			Clarisse sentit le désir monter de nouveau en elle. Dieu qu’il était excitant, ce beau brun ! Dieu qu’il était viril et respirait la force brute ! Dieu qu’elle avait envie de le sentir en elle ! Clarisse l’imaginait totalement nu, s’emparant de son corps et la poussant sur le lit pour mieux l’étreindre. Il embrassait ses seins et Clarisse sentait ses gouttes de sueur couler de son front et s’échouer sur sa poitrine. Il lui mordillait tendrement les tétons et sa langue descendait délicatement le long de son ventre, laissant derrière elle une traînée luisante d’excitation. Il était à quelques centimètres de son sexe et Clarisse ne pouvait plus se contenir. Elle laissa échapper un soupir de contentement, un râle de plaisir.

			« Clarisse ? » À l’autre bout de la ligne, Kim ne put masquer sa surprise. « Clarisse, ça va ? Tu as l’air bizarre ? » L’espace d’une seconde, Clarisse ne sut où elle était. Dans le lit du bel étalon ou sur la terrasse d’une villa, avec son amie au téléphone. Mais elle retrouva ses esprits : « Excuse-moi Kim, c’est un petit-four qui passait mal. Je me suis un peu étranglée.

			–	Ouf, tu m’as fait peur ! J’avais l’impression que tu étais complètement ailleurs et que tu ne m’écoutais pas. Je te disais donc…

			–	Attends, je suis encore désolée, Kim. Mais je vois Loïc qui me fait des signes. Je te rappelle plus tard. Bisous. »

			À quelques mètres de Clarisse, son époux trinquait avec des clients de leur agence. Il lui fit un clin d’œil pour qu’elle vienne les rejoindre. En s’approchant, Clarisse passa tout près de son inconnu de rêve. Elle s’interdit toute comparaison avec son mari. Cela aurait été trop cruel !

		

		
		

	
		
			Chapitre 2

			Sous les projecteurs

			Un tonnerre d’applaudissements accueillit le créateur. De toutes parts, les flashs crépitaient. La foule bruissait de compliments dithyrambiques et de louanges interminables. C’était le plus beau défilé ! Le plus grand génie de la mode ! Un moment unique ! De l’art tout simplement ! Derrière les éventails et les lunettes noires, les regards brillaient d’admiration et, parfois, luisaient de jalousie.

			Sous les hourras du public milanais, Vincenzo Lucignano s’avança sur le podium et salua une foule éberluée par tant de talent. Il s’inclina en signe de remerciement et fit signe à tous ses mannequins de le rejoindre. Giovanni fut le premier. Il portait encore le costume gris et noir que Lucignano avait confectionné pour lui. Alors, les applaudissements se déchaînèrent. Pour un peu, les spectateurs auraient hurlé. Giovanni était l’égérie que tout le monde convoitait. Sa rencontre avec Lucignano quelques années plus tôt avait propulsé sa carrière au firmament de la mode. On le voyait sur toutes les affiches de la marque, sur toutes les couvertures de magazines, dans toutes les émissions de télé. À vingt-cinq ans, il était au sommet : l’une des rares stars masculines de ce métier. Le public lui fit une ovation. Giovanni en était presque confus. Les autres mannequins étaient relégués au second plan : sous la lumière des projecteurs, mais dans l’ombre de l’anonymat. Il n’y en avait que pour lui et son créateur. Dure loi de ce monde qui ne retient que quelques noms et oublie tous les autres visages.

			Dans les coulisses des défilés, Giovanni en souffrait. Ce soir-là ne fit pas exception. En se déshabillant et en effaçant les dernières traces de maquillage sur son visage, il se sentit bien seul, alors que tous les autres mannequins discutaient entre eux et organisaient une virée nocturne dans Milan. Mais était-ce seulement la célébrité qui l’éloignait ainsi des autres, se demanda Giovanni ? N’était-ce pas aussi son caractère réservé qui expliquait sa solitude ? Aussi étonnant que cela puisse paraître, Giovanni manquait de confiance en lui. Il était sûr de son physique, mais pas de son charme. Pouvait-il plaire au-delà des podiums de Milan, Paris et New York ? Pourrait-il un jour séduire une femme plus de quelques nuits dans un palace ? Pourrait-il jamais être en couple ? Ces questions le tracassaient alors qu’il rejoignait son hôtel au volant de sa voiture de sport. À quoi rimait cette vie de célibataire ? Il allait remonter dans une chambre où personne ne l’attendait et son agenda, en cette fin de saison, était quasiment vide pour les semaines à venir.

			 

			Une fois garé dans le sous-sol de l’hôtel, il jeta un œil à son propre reflet dans le rétroviseur intérieur du bolide. Il semblait fatigué. Sans les leurres du fond de teint et de l’anticerne, son visage exprimait une certaine lassitude. L’éclat s’était envolé : ne restait qu’un voile de mélancolie qui aurait presque masqué la perfection des traits.

			Un désagréable pressentiment le fit rester quelques minutes de plus à l’intérieur du véhicule. Il ne connaissait malheureusement que trop bien cette impression. Il y avait quelqu’un dans le parking souterrain ! Pas un assassin, non. Rien d’aussi grave, fort heureusement. Pas un assassin, mais un paparazzi. Giovanni le sentait. Il était là, le paparazzi, pas très loin, caché derrière un pilier de béton ou entre deux voitures. Il guettait sa proie, l’appareil photo prêt à dégainer pour quelques clichés volés. Giovanni avait appris à les repérer, ces espions. Mieux encore : il les sentait. Il ne se trompait jamais. Une sorte de sixième sens propre aux stars !

			Giovanni sortit de sa voiture, prêt à bondir. Ne pouvait-il jamais être tranquille ? Cela intéressait-il vraiment quelqu’un de le voir les traits tirés sous la lumière blafarde d’un éclairage de parking ? Fallait-il toujours que la presse people cherche à enlaidir celles et ceux qui faisaient rêver le public ?

			Le flash d’un appareil éclaira soudain le sombre sous-sol. Puis un deuxième. Et un troisième. Le paparazzi mitraillait. Giovanni avait repéré son emplacement. Il ne le laisserait pas faire ! Il se dirigea d’un pas rapide vers le photographe, prêt à l’insulter et peut-être même à le cogner tant il était exaspéré. Mais le paparazzi savait ce qui l’attendait s’il traînait. Une fois pris les clichés, il se mit à courir, bien plus vite que Giovanni. Le mannequin avait du mal à suivre. L’intrus était une gazelle, qui semblait connaître les lieux. Il se faufilait entre les voitures. Giovanni ne faisait pas le poids. Il entendit une lourde porte en fer claquer, puis des bruits de pas rapides dans un escalier. Le paparazzi avait filé. « Stronzo ! », hurla Giovanni dans le silence du parking. « Stronzo ! »

			 

			Quelques minutes plus tard, Giovanni était dans sa chambre d’hôtel. Il avait besoin de repos autant que de réfléchir. Il se déshabilla et se glissa sous la chaleur d’une bonne douche. L’eau lui fit du bien. Elle lui permit de retrouver son calme. En sortant de la salle de bains, il noua une serviette autour de sa taille et s’écroula sur le grand lit confortable. Il alluma la télé et suivit les infos italiennes. Des affaires d’argent, de sexe, de magouilles. Son pays déprimait Giovanni. Qu’était devenue l’Italie ? Est-ce que cela valait la peine de rester y vivre ?

			Giovanni avait toujours navigué entre Rome, où habitaient ses parents, et Milan, pour le travail. Sans compter, bien sûr, les innombrables voyages à l’étranger. Mais ce soir-là, il sentait que quelque chose avait changé en lui, que la vie ne pouvait plus continuer comme avant. Depuis combien d’années faisait-il ce métier ? Sept ans ! Sept ans passés à courir d’un défilé à un autre, d’un podium à un plateau télé, de capitale en capitale. Sept ans à vivre dans les avions, les trains et les chambres d’hôtel. Sept ans de solitude ponctués de brèves aventures sans lendemain. À quoi cela rimait-il ? Giovanni ressentit presque cruellement le besoin de poser ses valises et d’ouvrir ses bras à l’amour. Il rêvait d’une femme aussi belle qu’intelligente avec qui il pourrait fonder une famille. Il rêvait d’enfants dont il aurait tout le temps de s’occuper, d’une maison qui respirerait la joie de vivre et le bonheur d’être ensemble. Allait-il se priver de tout cela en continuant cette vie infernale ?

			 

			Giovanni sortit prendre l’air sur la terrasse. Sa chambre donnait sur le magnifique Duomo gothique de la capitale lombarde. À la lumière de la lune, les flèches et les statues de la cathédrale dévoilaient l’étendue de leur beauté. Les siècles pouvaient bien passer, leur splendeur était intacte. L’homme ne peut pas rivaliser, se dit Giovanni. Il n’est qu’éphémère. Il n’a que peu de temps devant lui, si peu qu’il lui faut ne pas le gâcher. Giovanni s’emporta intérieurement. Qu’attendait-il pour réagir ? Il en avait marre de son métier, marre de son pays. Très bien ! Alors, pourquoi ne pas faire un break ? L’été serait bientôt là et il n’avait rien à faire, sinon une séance photo à Paris à la mi-juin. N’était-ce pas le moment de partir quelque temps en France, dans sa maison du Cap-Ferret ? Depuis combien de temps ne s’y était-il pas rendu ? Presque un an !

			Sa décision fut aussitôt prise. Le lendemain matin, il rendrait les clés de sa chambre d’hôtel et partirait pour l’océan Atlantique. En quelques heures de voiture, il serait dans sa villa, tranquille pour trois mois. Il aurait tout le temps de faire le point sur sa vie !

			 

		

		
		

	
		
			Chapitre 3

			En cachette

			Après mûre réflexion, Loïc opta pour Barcelone. Il réserva sur Internet trois nuits dans un hôtel de luxe et un aller-retour en première classe. Il voulait célébrer dignement les 35 ans de Clarisse. Et qu’est-ce qui pourrait faire plus plaisir à son épouse que le soleil d’Espagne, la chaleur de la Méditerranée et la fièvre des nuits barcelonaises ? Ce serait un week-end magnifique, un week-end en amoureux comme ils n’en avaient pas vécu depuis trop longtemps.

			À cette pensée, Loïc releva la tête de son ordinateur et regarda au loin, par-delà les baies vitrées du premier étage de l’agence, le bureau de Clarisse et Kim. Cela faisait maintenant deux ans qu’il travaillait avec son épouse. Deux années bien plus difficiles qu’il ne l’aurait imaginé. En se mariant avec Clarisse, il avait cru que tout était écrit et se passerait comme il l’avait prévu.

			Au début, oui ! Clarisse avait très vite cédé à Loïc la direction de l’entreprise qu’elle avait héritée de son père. Un des fleurons de la côte ! Ce qui se faisait de mieux en matière de décoration florale et de décoration d’intérieur ! Tout le monde faisait appel à eux : les riches propriétaires du Cap-Ferret qui doutaient de leurs goûts et de leurs idées, autant que les jeunes mariés qui voulaient les plus belles fleurs et les plus belles tables pour le plus beau jour de leur vie. La société Flowers & Partners, comme l’avait rebaptisée Clarisse, était connue partout en Europe. Mais la gestion d’une entreprise n’intéressait pas Clarisse. Elle l’avait abandonnée à Loïc peu de temps après leur rencontre pour mieux se concentrer sur la direction artistique et elle avait embauché Kim, sa meilleure amie, une Américaine, comme assistante. Ce duo terrifiait Loïc. Les deux femmes étaient le cœur de l’entreprise et lui, malgré son titre de patron, s’était rapidement retrouvé marginalisé, tout juste bon à suivre les comptes et à prendre en charge les relations publiques.

			Non, décidément, rien ne s’était passé comme prévu, songea Loïc en confirmant sur Internet sa réservation pour Barcelone. Il avait été dépassé par les événements, ou plutôt par le caractère de Clarisse. Même ce week-end en Espagne, il se demandait soudain si c’était vraiment une bonne idée. Clarisse pouvait être si distante à son égard que parfois, il ne savait plus quoi faire ou quoi dire. Est-ce qu’il valait mieux la prévenir au dernier moment qu’ils allaient à Barcelone ou est-ce qu’il serait plus prudent de lui demander dès maintenant de réserver son week-end ? Loïc hésitait. Il craignait de tout gâcher. Pourquoi les choses ne pouvaient-elles pas être plus simples ? Pourquoi ne formaient-ils pas un couple comme tant d’autres ? Une rencontre, un mariage, le travail en commun et une famille à faire vivre : le bonheur, quoi ! Mais non, Clarisse semblait perpétuellement insatisfaite de leur couple, toujours plus exigeante à son égard.

			 

			Le portable de Loïc émit un bip discret qui le sortit de ses tristes rêveries. C’était un texto de Lola. « J’y serai à treize heures. J’ai hâte ! » Le sourire revint sur les lèvres fines de Loïc. Une heure plus tard, il était dans les bras de sa maîtresse, dans cette petite chambre d’un hôtel d’Arcachon dont ils avaient fait leur cachette. C’était tellement bon de la retrouver ! Tellement bon de faire l’amour ! De se lâcher sans crainte du regard de l’autre ! Lola avait tant d’admiration pour Loïc. Un des chefs d’entreprise les plus connus de la région ! Un bel homme de quarante ans ! Un amant merveilleux ! Lola était folle de Loïc. Elle l’aurait suivi partout, même si, pour le moment, il ne lui proposait que l’hôtel ! Mais elle en était sûre : un jour, ils partiraient sur un grand voilier et ils feraient de magnifiques voyages ! Loïc était un rayon de soleil dans la vie de Lola, et Lola une bouffée d’oxygène dans celle de Loïc. Avec elle, tout était si évident. Il était l’homme, elle était la femme. Les rôles étaient bien établis. Loïc avait tous ses repères. Il savait quoi faire et Lola n’en était que plus exaltée.

			« Est-ce qu’un jour nous partirons ensemble en week-end ? », lui demanda-t-elle, alors qu’ils étaient l’un contre l’autre dans cet état de profond contentement, en même temps que de légère angoisse, qui suit l’extase amoureuse. « On n’est encore jamais partis ensemble, ajouta Lola, peut-être qu’on pourrait commencer à y penser. » En disant cela, elle s’était réfugiée encore un peu plus dans le corps de Loïc. Elle s’y sentait si bien.

			Loïc ne savait que répondre. Il regarda le plafond de la chambre, perplexe. Quelques heures plus tôt, il avait réservé un week-end à Barcelone pour une femme qui le considérait de moins en moins. Et maintenant, sa maîtresse qui le portait aux nues lui demandait qu’ils partent tous les deux en amoureux ! « La vie est mal faite, se dit-il, ajoutant aussitôt pour lui-même, c’est peut-être toi qui l’as mal organisée ! Est-ce que tu ne fais pas les choses à l’envers ? » L’espace d’un instant, Loïc songea qu’après tout, il pourrait très bien partir à Barcelone avec Lola. Mais il se ressaisit aussitôt. Quelle idée ! Partir avec elle le jour de l’anniversaire de Clarisse ! « Je divague complètement, se dit-il, je délire. Clarisse est mon épouse. C’est avec elle que je dois faire ma vie. Il n’y a pas d’autres choix. Je dois m’y tenir. » À cette idée, un immense chagrin le saisit. À son tour, il se blottit contre Lola. Il avait besoin de caresser sa chair, d’embrasser ses courbes, de passer sa main dans ses cheveux. Toutes ces choses qu’il ne faisait plus avec Clarisse ! Toutes ces choses qu’elle lui interdisait plus ou moins tacitement ! Tout était-il fini entre eux ? Leur couple était-il à la dérive ? Loïc voulait croire que non.

			 

			Il quitta le lit, fit une toilette rapide et se rhabilla. Lola était encore sous la couette, à le regarder partir. « Tu ne travailles pas cette après-midi ? », lui demanda Loïc. « Non, j’ai pris l’après-midi pour m’occuper de ma fille. On va aller au cinéma et puis, ensuite, on ira à la mer. C’est si rare que je puisse faire ça ! », s’exclama Lola. Loïc déposa un baiser sur sa bouche, avant d’ajuster son costume et de partir. En descendant l’escalier de l’hôtel, une image traversa son esprit : Lola, sa fille et lui, sur la plage, en train de courir au bord de l’eau. Mais il la chassa aussitôt.

			Il s’arrêta dans le hall, pour régler la note. En payant, il lui sembla que le réceptionniste lui adressa un clin d’œil, genre « C’était bien aujourd’hui ? Mieux que l’autre fois ? » Le réceptionniste pouvait-il être si grossier ? Aurait-il repéré son petit jeu ? Loïc s’interrogea. Sa liaison avec Lola était-elle si secrète que cela ? Au bout de trois mois, était-ce vraiment possible que personne ne soit au courant ?

			Il sortit de l’hôtel et s’arrêta un instant pour mieux réfléchir. Se pouvait-il que Clarisse ait eu vent de sa liaison ? Quelqu’un aurait-il pu lui en parler ? Tout finit par se savoir ici ! Mais après tout, songea Loïc, serait-ce si grave ? Si Clarisse apprenait qu’il la trompait, est-ce que cela ne lui permettrait pas de crever l’abcès une fois pour toutes ? Est-ce que cela ne lui donnerait pas le courage d’avoir cette discussion qui s’imposait et qu’il repoussait à chaque fois par peur, par lâcheté, effrayé à l’idée qu’entre Clarisse et lui, cela puisse être fini ? Est-ce qu’il ne faudrait pas un jour ou l’autre mettre cartes sur table et prendre une décision ? Probablement que oui. Mais Loïc ne s’en sentait pas encore le courage. Il y avait trop à perdre.
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